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tenant un Traite des Fétes de l'Eglife, &c. Par le P. L. ThomaíTin 
P. de l’Oratoire, un vol. in-8. á París chezFr. Muguet. ^

Pratiques de píete pour honorer le S. Sacrementdel Autel ,tiress
des Conciles &  des Peres, in-8. á Cologne. ^

U a pant Unt de RcUtions de IVuragan épouventMe qai arnve * 
Rouen le a 5. du mois dermer , quil feroit inutile d en farler, Tout 
ce que mus en pouvons dire comme témoins ocuUires mus etant mu- 
vés alors en ce pays-ld; ¿efl quil efl certain qucn ne peut gueres voir 
de plus grands ravages , f i it  pour les Eglifes , pour es masfons, ou 
pour U cumpagne , caufés enfi peu de tems, puifqu ti ne dure, gueres 
plus d'un quart-d'heure mús pour le nombre des perfonnes qucn t 
e'crit hre peris dens U Filie ou fur l'eau , il eft fir  ̂quotque on e» 
ait voulu dire, quil ne seftperdu quun feul hommeqm fe batgnoit

De la Chevalerie ancienne &  moderne. Par le P. Meneílrier d 
la Comp. de Jefus. A  París, chez R. I. B. de la Caille.

Invention nouvelle pour fe fervir facilement des plus longues - 
necees d’aproche, &  quelques aucres moyens de les perfeaionner. Par 
M . de Hautefeuille. A  Paris, chez Jean CuíTon.

X Vin* L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  

D u  L u n d y  19.  J u i L L E T  M. D C .  L X X X I I I .  

TELLU RIS TH EO R IA SA C R A  , OREIS NOSTRI ORIGl
„em &  mutationes generales, quas aut jamfuhut
hiturus eft , compUacns. In-^. Londini, &  fe troyve a Pans chez
la Veuve Cellicr.

U N  AuteurAnglois, nommé Brunet, netrouvantpaslesHyp^ 
thefes ordinaires fuffifantes pour rendre raifondece que les 

critures facrées &  prophanes nous aprennent des révolutions du mo 
de , il s’en eft fait une á fa mode ( que les curieux feront bien ai» 
de voir id  dans une plus grande ctendué que nous ne pourrions 
donner dans le Journal ordinaire, par laquelle il efpere fatisfai« 
tomes les difficultés quinaiffentnaturellementde la ledure des livr« 
principalement de lEcriturefainte, touchant fediverschangetnei 
qui font arrivés, ou qui doivent arriver dans a fuite desfiedes.  ̂

Les Principaux de ces changemens dont 1 Ecriture Samte 
meation, &  quecec Auteur veut démontrer par f e  lumieres nat
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les, & fur la limpie conílru£Uon de la fabrique du monde, tel qu’il 
a été autrefois, Se tel qu’il eíl aujourd’hui , fonr le Déluge pour le 
tems pairé, &  le Feu qui doit tout confumer á la fin du monde. De 
ce Déluge il defeend au Paradis cerrcñre, &  de ce F'eu il doit démon- 
trerquelle feratoute Ja face de la rerre aprés l’embraícmenc univer- 
fel. II nc parle ici que du Déluge &du Paradis terreílre , &  il pro- 
met de nous donner cette feconde hypothcfe dans un nouveau livre.

Il avance d’abord que le Déluge qu’il prouve avoit ctéuniverfcl, 
& non pas dans la feule contrée de la Judée, n’eíl poínt arrivé ícu- 
lement par une inondation, &  une extraordinairc íurcroit d’eau , 
mais la dilfolution des parties extérieures de la terre, &  Icur abaií- 
femene ou enfoncemenc jufqu’aux abímes y a beaucoup contribuc. 
II tache d’établir fon opinión fur l’autoríté des Livres facrés, &  en- 
faite fur la raifon : mais auparavant il fait voir les difficultés qu’il 
apelle infurmontables, que IbufFrent les explications qu’on donneor- 
(linairement du Déluge, &  qui Pont éloigné du fentimentcommun, 
& voicicommeilraifonne. Siles montagnes avoient etc dans la hau- 
teur oú nous les voyons, ou á peu prés comme on le croit, &  fi Peau 
avoit pairé les plus élevées, elle auroit cté fuivant fon calcul fix ou 
huit fois en plus grande quantité que Peau qui eíl dans POcean ; mais 
on ne voir pas ou ces eaux fe foient pú retírer, &  d’ont elles auroicnt 
pü venir ; &  il doute meme que la terre en aít pú fuporter les poids.

Pour micux comprendre ce raifonnement &  fon hypothéle ii 
fauc fcavoir de quelle maniére il congoit que la ierre étoíc formée 
avantle Déluge. II dít done que Ja terre dans fon commencemenr &  
lortanc du cahos avoit bien une aurre face qu’elle n’a pas aujourd’hui ■ 
qu’elle étoit uniforme , fans inrerruption de rivicres ou de mers, po- 
lie, égale par tout, fans montagnes, en fin entiérement folidc/l'ans 
oreux, fans cávenles, fans précipices; &  ncanmoins avec tout^ces 
qualités, telleque fes parties pouvoicnt fe féparerics unes des autres 
& que de leur defunion il devoit nccefíairemcnt arriver un Déluge 
univerfcl par Ies eaux, dont elle étoit environnee Se foutenué, &  que 
Moife apelle du nom d’abimes. ’ ^

II établit toutes Ies qualirés qu’il donne á cette premicre terre, fur 
la naturc du cahos done PEcriture nous aprend qu’elle a eré titee. Car 
n’cntendant autre chofe par ce cahos qu’une maflé informe de maricre 
delice &  fiuide, compofée de parties de figures diffcrcntes,& de toute 
lorte de grandcurconfufcment mélccs enlemble,relie qu’il paroít Fig. 
f  & la nature desfiuidesétantdes’arrangertoujoursdetelle forte qu’iJs 
jorment un corps parfaitement égal &  uní , il a falu que cette terre 
le íoit trouvee tellc,- &  il n’a pú refulter du dcbrouillement &  déla 
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T^o LE JOURNAL DES S^AVANS,
defunion des trois fortes de parties qui compofoient ce cahos ( dont 
les plus folides &  les plus épailTes onc fermé la terre, les plus foibles 
le corps de l’eau, &  les plus légéres la región de Pair, Foyez F¿g. II.) 
qu’un tout dont la fuperíicie fue polie 6c égale fans cavitcs 6c fans 
éminenccs.

.jt

Cette rerre ainfi formee jouiíToit de plufieurs grands avantages. Ses 
principaux Phénomenes étoic une temperature continuelle de l’air, 
une fertilité extraordinaire de la terre, 6c une durée ou longucur 
prodigieufe déla vie des hommes,cequi ctoit communavec IcPa- 
ra.fis terreílre. Comme fapofition á Pégarddu Soleil ctoit droite & 
non pas oblique ( ainfi que Defeartes fitnaginoit ) les deux Peles 
étantégalemcnt inclines ,elle fetrouvoittoujoursdans un Equinoxc 
continuel, 8c une temperature d’air cgal.

Cette douceur 8c cecte temperature d’air fans changement 8c fans 
viciífitude de faifons, y ayant toujours un Printems continuel, y 
caufoit une fi grande fertilité , que pendant toute Pannee Ies habí* 
tans qui y ctoient ou nuds ou vétus fort fimplement, n’y vivoient 
que des herbes 8c des fruits que la terre portoit abondamment, ayant 
en elle la femence de toutes chofes. Mais ce que cette temperature 
toujours cgale y produifoit de plus merveilleux étoit la longueur ex- 
ccíTive de la vie des hommes j car n’ayant point de caufe érrangere 
qui pút changer la difpofition interne des fibres 8c des vifeeres, com­
me il arrive aujourd’hui par le froid 8c le chaud qui nous atttaquent 
tantót en un tems 8c tantót dans un autre, 8c qui diminuentla fante 
8c abregent méme beaucoup la vie, la nature fe reparoit d’clletnc- 
me , 8c duroit ainfi pendant plufieurs fiécles, comme le feroit une 
lampea qui Pon fourniroit inceíTamment de Phuile, ou unerneuletle 
moulin 6c une horloge qui auroit interieurement de quoi fe reparer
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d*clles-mémes. E cc ’eft par lá qu’on voit lepeudefondementdeceux 
qui pour fauver á leur avis la verité de Phiíloire Sainte fur la lon- 
gueur de la vie des Patriarches, comptent leurs annécs par des mois, 
ne prenant pas garde que dans cette fuputatioti d’annces Lunaires, 
ces Patriarches, fuivant la méme Ecriture, fe feroient trouvés des 
rágc de trois ans capables de mettre desEnfans au monde;& ne faifant 
pas réflexion á ce que les Hiíloriens nous aprennent, que dans les Pays 
oú le climar eft le plus égal & le plus tempére, Pon y vic bien plus long 
tems qu’ailleurs. Ainíi dans les Ifies Bermudes, oü l’on ne voÍc quaíi 
pointde changement de faifonpar ladouccur du climat, laplúpart 
des hommes y vivent ordinairemenc jufqu’á deux cent ans; au lieu que 
dans la Virginie, qui n’eneíl pas Fort éloignée, les Habitans y vivenc 
peu long tems, par la feule intempérie de Pair &  le changement trop 
irrégulier des Saifons.

Maiscommeaprés plufieurs Siccles le Soleil eút extrémemencdeíTe- 
ché cette tcrre & échauffé Ies eaux dont elle étoit entourée & foutcnuc, 
ainfi que nous avons dit, il fe fit plufieurs fcntes & plufieurs crevaíTes 
dans cette terrc; qui cependant ne luffifant pas pour donner un libre 
pafíage aux vapcurs ahondantes qui fe formoient tous les jours des eaux 
rarefiées par cette,chaleur fucceílive & continuelle de tant de fiécles, 
elle en fut fi violcmmcntébranlceparunc efpcce de trembicmcnt cau- 
fé par la contrainte oü elles la rcduifoient de tous cotesque toutcs fes 
partios fe defuiiirent, fe íéparerent & fe prccipiterent dans les abímes. 
C eíl ainfiquecet Auteurcon^oitqu’arriva cette inondation genérale 
de toute la terre, & non pas les feules eaux de la pluye qui tomberent 
du Ciel pendant quarante jours & quarante nuits, aufquclles cepen­
dant on a attribué jufqu’ici le Déluge.

De la defunion générale des partios de cette premicre terre, dont 
il croiroit volontiers que les caufes font les mémes que celles des ta­
ches des Planettcs, ouréfort meme qu’clles onc fait íurnotre tourbil- 
lon, s’efi: formée la face de celle que nous habitons, tclle qu’clle nous 
>arok aujourd^hui. Les trois ou quatre plus grofles partios qui en firent 
a premicre féparation, ont formé nos continens i & comme chacun 

d’eux étoit trop ctendu & trop vaíle pour pouvoir defeendre tout en- 
tier dans Pabime, á caufe de Pair qui étoit au-deíTous, qui n’a pas pu 
en fortir avec tant de viteíTc, il eíl arrive qu’ils fe font rompus par 
le milieu , & qu’cnfuite quelqucs-unes de ces partios étant élevécs  ̂par 
Pair qui forroir, les autres ont étéengloutiesdans lefond dePabimc. 
Ces lourdes maíTes déja ébranlées par Icur proprc poids & par limpe- 
tuofité de leur chute, venant á heurter contre ce fonds, ont éclatéen 
plufieurs autres piéces d’une differente grandeur. Ceux d entre ces

r.
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éclats qui n’ont pas etc aíTez hauts pour s’élcver au-deíTus de la fuperfi- 
cie de 1 eau, onc formé les écüeiis qui fe trouvent dans la M er: ceux 
qui ont etc un pcu plus eleves ont fait des liles; & les derniers qui fe 
íonc trouvés les plus hauts, ou qui fe fonc amoncclés en plus grand 
nombre Ies unsfur les autres 5 ont fait lesrochers, & formé cettelon- 
gue fuitc de Montagnes qui fe voycnt en divers pays. E t parce qu’il ne 
Kípeut pas faire que toures ces ruines ayent püíeraporteravectantde 
juítcíTe les unes autrcs, & s’emboécer fi bien enfcmble, qu’il n’ait 
reftc entr’elles des ouvertures & des efpaces á rcmplir; c’efl; de-lá, dit 
cet Autcur, que fontvenucs lescavernes, &c.

II n’eíl pas diíHcile aprés cela de comprendre, dit-il, qu’il fe foit fait 
un nouveau centre de gravité dans cette nouvelle fituarion de ia terre: 
ce qui a donné lieu aux anciens Philofophes, de l’aurorité defquels il fe 
fert fouvent dans cet Ouvrage, depenferqueladifFcrence desfaifons 
& leur tempcrature inégale ne vcnoient que de ce changement de po- 
fition. ^ ^

II emprunre d’Alcinoüs, de Platón & d’Hcfiode Ies idéesque les 
Payens avoiení;du ParadisTcrrcíIre. II en décrittousIesPhcnoméncs, 
dont quelques-unslui étoient communs aveclerefledccettepremiére 
Xcrre, ainíi que nous l’avons dir. Mais comme ladifputcdulieuoüil 
etoit placé eft le point le plus confidérable fur cette matiére, il s’y ar- 
rc.e fort au long. Contrc l’opinion commune, il le met dans la partie 
Aullrale du Monde, fondc fur cequequafitous Ies Peres del’Eglife 
qui ont parlé duParadis Terreílrc, le placent dans unautre Monde. 
II Pcxplique en dlvifant cette premiére terre qui fortit du cabos, en 2. 
partics quifaiíüicnt deux mondes , divifésenfcmble, non pas par de 
fimples límites imaginaires, tel qu’eíl le Ccrcle Equateur, mais veri- 
taolemcnt &récllcmenrdeleur nature, féparés de telle maniére qu’il 
ny pouvoitmémeavoir aucuncommerce entr’eux. Ces deux Mondes 
n etoient autre chofe que les deux hemifphcres de cette terre , ou fes 
deuxparties tempérces & habitables, dont il apelle l’üne Aullrale &
I autre Borealc; & ce qui Ies féparoit étoit la 21one torride inhabitable
& impenetrable par les cxceíTivcs chaleurs du Soleii aufquelics elle 
étoit lujette. ^

A ce que nousvenons dedire&átout le relie qu’il avance duPa­
radis Terreílre, il ajoute l’origine des eaux &desfieuves. II donne á 
la Terre une figure ovale, apuye fur toute la Philofophie des Anciens, 
qui donnoientalaTerre la forme de Cylindre ou de Pommede Pin.
II dit une infinite d autres chofes curieufes; au refte il prétend que tou-
tes fes explicacions font conformes á I Ecricure, & á ce qui eíl rapor-
te de la Creación du Monde, des Eaux céleilcs, de l’Arc-en-Ciel,
& c .
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exprejfum, Dijfmatio, Aut, Car. Fatino, Med. D, &c.
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T O u T le monde ne regarde pas avec Eufebe le jugement de Pa­
rís comme une vcritable Hiítoire. Quélques-uns le traitent de pu­

ré fable. II y en a qiii croyent que ce Bcrger n’a vu Ies trois DeeíTes 
qu’cn fonge, Spondanus, un des Commenratcurs d’Homére, fou- 
ticnt avecplufieurs autres que ce prctendu jugement n’a pas ccé connu 
par cet, Auteur; & Plutarque favorife leur conje£lure, lorfqu’il avan­
ce que les trois Versqui en parlent dans le 2 4 .d e l’IIiade, font des 
Vers liipofés qui y ont cté inferes, & que ce feroit une chofetrop in­
decente de croireque les DieuxeuíTent étéjugésparleshommes. Ce- 
pendant, aprcs Pautoritédecette Médaille, M .Patincroit qu’onne 
peut pas révoquer en doute que cette aSion n’ait eré crue véritable 
chez les Anciens, & il opofe au fentimenr de Plutarque, Pancienne 
Statuc de París, de la main d’Euphranor, oü Pon reconnoiíToit au 
raporr de Pline, qu’il avoit cté le Juge des DéeíTes, PAmant d'Helene, 
&celuiqui avoit tué Achille.

Dcux chofespeuvent donner déla peine dans Pexplication du revers 
de cette Médaille, oü paroítle Mont Id a , tel qu’Ovide le dcpeint, 
aycc Ies trois DéeíTes, au-devant defquelles on voit aller le Berger Pa­
rís conduit par Mercure. La i . Par qui cette Médaille a été frapée i 
& la 2. Quelle eft la íignification des deux lettrcs L. E . Pune eíl La­
tine & Pautre Grecque.

M. Patin avouc que la beauté de la gravüre de cette Médaille, & le 
Proconfuiat qu’Antonin Pie, pour qui elle eíl faite, avoit exercé dans 
1 mineure, pourroit faire foup^onner qu’elle y auroit été gravée, 
rí ajoute qu’il y auroit meme quelque aparence de Pattribuer aux 
Troyens, Phííloire des 3. DéeíTes arrivée au Mont Iday étant dépein- 
tc. Maisil croitquela forme, les bords & la gravüre de la Médaille
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avec l’année marquée á la maniere des jtgypciens, doivenc convaín- 
cre qu’elle a été frapée dans une des principales Villes d’^ílgyptc, com- 
me pourroit étre Alexandrie.

Les lettres L . E . qui font la feconde difficulté fighifienc íelon cet 
Auteur l’année cinquicme de l’Empire d’Antonin. Mais deux cho- 
fes arrccent encore la deíTus Ies antiquaires; l’une pourquoi la lettre 
L  eíl mife en latin au lieu de la lettre grecaue a, & l’autre pour­
quoi elle defigne l’année. M. Patín en donne laraifon, & dic que le 
premier eíl parce que Ies Egypticns ont retenu des Anciens la lettre L. 
que les Grecs formoient ainíi dans Ies premiers fíceles , & que les La­
tios qui tiroienc leur alphabet des Grecs ont enfuite imitée: Ec le 
fecond, parce que dans les premiers tems les Grecs apelloient l’année 
L y c a h a s , comme nous l’aprenons d’Homére qui fe fert fouvcnt de ce 
mot , & de Macorbe qui rend la raifon de cette dénonciation ; ce 
qui fait qu’il eíl conílantque la lettre L  fignifie L y c a h n t o s ,  c’eíl- 
á-dire l’année ; Ec comme la lettre E . fe trouve la cinquiéme de 
l’alphabet , ces deux lettres jointes enfemble fígnifienc la cinquicme 
année du regnede l’Empereur Antonin.

Nous n’entrcrons pas dans le décail que cet Auteur donne des 
perfonnages qui font rcprcfentc% dans cecee Medaille. Nous dirons 
Iculcment qu’il tache de juílifier la valeur de Páriscontre les repro­
ches que lui fit Hcftor á cauíe de fa beaute, d’étre plus propre á l’a- 
mour qu’á la guerre.

N O U F E L L E  M A N I E R E  D E  T H E R M O M E T R E  I N V E N T E  

f í íT  le  S .  d a  V d  I n g e m e u r  &  A r c h i t e c l e  d e s  E d t i m e n s  d u  R a í , 

^  m ife  a u  j o f i f  p a r  le  S r , d u  V a l  J o u  f i l s .

C E t t e  nouvelle maniere de Thermometreneconfiíle que dans 
la petiteíTe extréme que cet Auteur s’eñ avifé dedonnerá cet 

Inílrument, puifqu’il le reduit á trois pouces de hauteur, & un demí 
pouce de diametre..!! prétendlá deífusen tirer plufíeursgrands avan- 
tages. Car outre fon ufage ordinairc, qui eíl de mefurer les dégrés 
de chaleur & de froid pour juger de la temperature de l’air felón la 
diverfíté des faifons& des climats , il l’eílime encore fort utile aux 
Médecins pour obferver de moment en moment la chaleur des ma- 
lades , principulement dans Ies acces des fiévres, & connoírre pat 
ce moyen la diffcrencc des fermentations qui fe font dans les humcurs 
qui les caufent, la durée qu’elles peuvent avoir, & les remedes qu’ü 
&  plus á propos d’ordonner pour leur guerifon. C ’eíl ce qui fe fait 
en metcanc dans la main du malade ce petic inílrument, méme faiis
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le tirer de fon étui, & l’y laiíTant íeulement dcux ou trois minutes. 
Quandie Sr. du Val nousaura donnéle Traite particulicr qu’ilnous 
fait efperer fur ce fujet, on verra qu’il eíl encore propre á pluficurs 
autres chofes confiderables.

N O U F E u 4 U T E ^ S  D E L A H U I T A I N E  

L í v r e s  n o H v d le m e n t  r e f u s  k  P a r í s .

Academie des Sciences & des Arts, contenant les V ies, les EIo- 
ges hiftoriques & les portraits des Hommes illuftres qui ont cxcellé 
en ces Profeílions depuis environ quatre llécles, &c. par Ifaac Bul­
lan: Chev. de l’Ordre S. Michel. 2. Tom. in-fol. á Amíl. &fetrouve 
á Paris chez Frcd. Leonard.

Le Prince de Machiavel, Secret. & Citoyen de Florence, rraduíc 
& condamné par A. N. Amelot, Sr. de la HuíTaye á Amíl. & fe trouve 
á Paris chez le méme.

Tibére ou Difcours politi<juesfurTacite. In-4. á Amílerdam, & 
fe trouve á Paris chez le meme.

D e  le g ib u s  n a tu r a  D i f q u i f i t i o  P h i lo fo p h ia  , i n  q u a  ea ru m  fo r m a  , 
f t m m a  ca p ita  *, O r d o , P r o m u lg a t io  , & c .  in v e ft in g a n tu r . A u t .  R ic ,  

C u m h e r la n d . S .  T. B .  a p u d  C a n ta h r ig ie n je s . E d i t i o  fe c u n d a , L u b e c ,  

&  F r a n c o f  & fe trouve á Paris chez la Veuve Cellicr.

X IX  L E  J O U R N A L  D E S  S g A V A N S .

D ü L  u N D I 1 6 .  J  u IL L E T M. DC. L X X X III.

O R D O N N A N C E  D E S  C I N ^  E S P E C E S  D E  C O L O N N E S  

f e ló n  la  M e t h o d e  d e s  A n c ie n s .  P a r  M .  P e r r a u l t  d e  l ’A c a d .  R ,  

des S c ie n c e s , D o ¿ l. e n  M .  d e  la  F a c u lt é  d e  P a r i s .  I n - fo l. á Paris 
chez J .  Bap. Coignard, 1 6 8 } .

S’ I L étok vrai comme Villalpande le prétend, que Dieu par une 
infpiration particuliere eút enfeigné toutcs les proportions des 
Ordres d’Archite£lure aux Architedes du Temple de Salomón , &  

que les Grecs á qui on donne la gloire de Ies avoir inventées, Ies 
euíTent aprifes á ces Architeües, il femble que nous devrions avoir 
la deíTus des regles fort íúres. Cependant il n’y a rien de fi incertain 
que fes proportions, que les Architedes font pourtant profcífion de 
íuivre fort regulieremcnc.
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